
La ConstruCtion
La Construction est le journal d’un architecte auquel on 
vient de confier la réalisation d’un asile psychiatrique.
Page après page, pli après pli, nous suivons la progres-
sion quotidienne de la Construction, tant mentale que 
physique. 
au centre du bâti, un réseau d’interrogations et d’émo-
tions. Comment et pourquoi enferme-t-on, entre quels 
murs, quels espaces ? Comment s’articulent l’archi-
tecture et l’écriture, avec quels volumes, quels gestes, 
quelles pensées ?
L’écrivain dresse un plan. L’architecte dessine des plans. 
La Construction inaugure un rapport inédit à la lecture. 
Publié sous forme de plan, chaque page du journal se lit 
près de n’importe quelle autre, c’est le lecteur en pliant 
et dépliant le plan/texte qui construit La Construction.  
En pliant et dépliant, on ouvre et ferme le sens, les 
collisions de textes et d’images sont infinies, les mots 
prennent littéralement vie, le corps est engagé dans l’acte 
de lecture. il y a fusion entre le personnage, l’auteure et 
le lecteur : trois niveaux de pensée et de création.
au recto le texte, au verso le plan dessiné par alexandra 
sand, entre vos mains La Construction divisée en  6 pos-
ters au format 100 × 70 cm : pliez, dépliez, construisez la 
vie et l’œuvre de l’architecte. 
 
La Construction existe aussi sous forme d’un plan unique 
de 100 × 420 cm. Plié dans sa boîte, il mesure 20 × 14 cm.  
Ce tirage de 20 exemplaires signés par l’auteure et l’artiste 
constitue l’édition de tête numérotée de i/XX à XX/XX.

Ce livre est dédié à la mémoire de deux grands architectes : 
Philippe Rahmy et Xavier Corberò.
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Perrine Le Querrec est née à Paris en 1968. Sa 
fréquentation des archives de toute nature 
et ses rencontres avec de nombreux artistes 
dans le cadre de son métier de recherche 
et de documentation nourrissent sa propre 
création littéraire et pluridisciplinaire. Elle 
publie un premier roman, Coups de ciseaux, en 
2007. Jeanne l’Étang et Le plancher,  publiés en 
2013, rendent compte de son ancrage profond 
dans la recherche documentaire. Elle écrit 
par chocs, construit une langue et un regard 
à la poursuite des mots réticents, des silences 
résistants. La Construction a été écrite en 
2018 durant sa résidence à la Fondation Jan 
Michalski à Montricher. 

Alexandra Sand, née en 1990 à Bucarest, est 
une artiste visuelle (performance, vidéo 
et photographie) qui questionne le rôle du 
corps féminin dans le contexte de la société 
d’aujourd’hui par des travaux autour du 
sexting, de l’érotisme et de la féminité.  
Elle est ancienne pensionnaire de l’Académie 
française de Rome, Villa Medicis (2015-16) et 
enseigne la performance. Elle vit et travaille 
en Europe et aux États-Unis.
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HIER
À ma naissance ils étaient tous à peu près morts.
Je n’ai pas partagé la chambre de ma mère, de mère point de chambre point 
il faut le savoir. La chambre maternelle parfois nommée sur les plans « la 
chambre matrimoniale » « la suite nuptiale » « la chambre des parents », le 
lieu de la porte à pousser en cas de peurs de cauchemars de besoins essen-
tiels, cet endroit je ne l’ai pas rencontré. Ce n’est pas que la porte était close 
c’est qu’elle n’existait pas.
Inventer cette chambre de tous les repos, de toutes les réassurances, de l’accueil 
bienveillant.
Je suis né dans un cercueil. Ajusté au cordeau. Ma place calculée aux dimen-
sions de la mort. Ça soulève le cœur. Ça soulève l’âme. Ça a commencé là. 
Dès l’enfance. Dès l’origine le cadre m’attendait. Le cadre m’espérait. Les 
bornes. Les limites. 
On pourrait croire que c’est léger le cadavre d’un enfant. C’est lourd l’en-
fance. C’est lourd compact.
59 × 27 × 32 cm : ma part congrue, mon espace, les dimensions du quotidien 
et de mon rôle assigné. Une géométrie nette. Arase au cordeau toute tenta-
tive. Je me suis évadé. 

La première maison que j’ai construite, une couverture tirée sur moi. Forme 
parfaite, protection absolue, camouflage opaque. La couverture, première 
disparition, première architecture. 
Ma première compassion.
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AUJOURD’HUI je me tiens 
au centre du bâti. Les baies où se reflète le ciel percé. Les contre-jours 

tombent sur la feuille blanche
Commencer la Construction avec une image forte un événement 

corporel 
 une image naïve / le cercueil blanc son bois cerné d’une ligne de 

lumière
Création en forme de survie
En forme de dépassement
En forme d’éternité

AUJOURD’HUI veiller  
à ce que les portes ne grincent pas. En premier lieu, le premier lieu, 
qu’aucune porte surtout. Le grincement c’est la porte poussée lente-
ment ça veut dire l’éradication de la franchise ça veut dire l’imminence 
du danger ça veut dire violence en suspens. Qu’aucune porte ne grince. 
Inscrire cette condition au haut de chaque plan, en préambule de 
chaque croquis. Une porte qui grince glace le sang. Porte qui grince 
porte ouverte à la terreur à l’asphyxie grimaçante. Une porte qui grince 
c’est toujours dans ton dos quand tu penses à autre chose quand tu 
crois à ces mots improbables sécurité – tranquillité – sérénité. La porte 
grince ton dos se durcit ta mémoire s’affole ta salive en crue ton espace 
envahit la contamination rampe te voilà acculé.

Une architecture sans même le mouvement d’une porte.

« Portes. – D’une manière générale, les portes doivent être fortes, solides, sans être 
massives ; il ne faut pas les surcharger de ces énormes serrures et de ces verrous qui 
donnent l’aspect d’une prison ; on doit pouvoir les fermer sans avoir recours à la clé ; il 
doit y avoir uniformité dans les serrures afin que les serviteurs ne soient pas chargés de 
clefs comme des geôliers, et que la recherche d’une clef ne soit pas cause de retard quand il 
faut ouvrir ; les rapports du pêne et de la gâche doivent être tels, qu’il y ait pour le malade 
impossibilité d’ouvrir lui-même avec un morceau de bois ou de fer, ou de mettre obstacle 
à l’ouverture. »

De la Construction et de l'organisation des établissements d'aliénés, Henri Falret, 1852

JOUR
Le monde a tôt fait de te dire Non, de te réduire, de te refuser.

Refuser l’entrée
Refuser le passage
Refuser la participation
Refuser la parole
Refuser l’existence
Refuser la liberté 
Refuser l’écart
On nous a si souvent refusé l’entrée

JOUR DE PLUIE
Tu t’assois avec tes jambes
Pilar ta présence proche mon oasis

À mon bras tes bracelets leur tintement. Je les embrasse, j’embrasse le 
monde. Les plus humbles et les plus misérables. Le disparate des hommes. 
Comme il se doit.
Tu portes la main à ton cou, ébauche ce mouvement de liberté.
Assise et puis debout tendue. Tu tords ta bouche et crache. Crache sans 
souffle crache sur toi. Ça dégouline gras sur ton menton. Tu te baisses pour-
suis les crachats. Pilar la grosse pluie sur toi.
De la lumière ne tardera pas à sortir de ta bouche. Le soleil se prend à toi 
enflamme ton manteau de vision. 
Suis-je digne de poser mes lèvres sur l’ourlet de ton vêtement ?

JOUR DE PLUIE
Tu t’assois avec tes jambes
Pilar ta présence proche mon oasis

À mon bras tes bracelets leur tintement. Je les embrasse, j’embrasse le 
monde. Les plus humbles et les plus misérables. Le disparate des hommes. 
Comme il se doit.
Tu portes la main à ton cou, ébauche ce mouvement de liberté.
Assise et puis debout tendue. Tu tords ta bouche et crache. Crache sans 
souffle crache sur toi. Ça dégouline gras sur ton menton. Tu te baisses pour-
suis les crachats. Pilar la grosse pluie sur toi.
De la lumière ne tardera pas à sortir de ta bouche. Le soleil se prend à toi 
enflamme ton manteau de vision. 
Suis-je digne de poser mes lèvres sur l’ourlet de ton vêtement ?
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AUJOURD’HUI je me rends compte 
C’est une chose terrible que ma Construction. Elle est trop vaste pour mon 
talent.
Tel souvenir à telle enseigne. Dont on n’ose rien penser rien dire. Près de 
mon lit brûlait une bougie. 
Quand une telle œuvre est destinée à être accomplie, elle prend possession 
de l’esprit d’un homme. C’est toi qui l’as dit. 
Je n’abandonnerais pas. Je l’élèverais la Construction car personne d’autre 
que moi n’est capable de le faire. Tu n’aurais pas été capable toi. Incapable ! 
tu maudis. Regarde-toi à présent sous terre et moi sur terre je suis le 
Bâtisseur ! J’ai été choisi. C’est une grande gloire. 
Je regarde la bougie je me donne ma bénédiction. 

JOUR SIMPLE
Sur chaque plan une tentation de suicide une tentative de fuite
Tout ce qui est petit et intime se concentre, menaçant. Je 
Alors 
J’ai essayé de dessiner quelques lignes très simples sur le ciel 
Maintenant mon esprit doit supporter un véritable univers
Je suis le bas et le haut simultanément 

Définitions du mot « espace » : Il transmet sa beauté, son élégance 
ou son abject. Tandis qu’une espace permet la compréhension la 
respiration. Ainsi puis-je apposer de petites lames de métal aux 
encoignures aux plinthes aux entournures. Il en résultera des respi-
rations des expirations  des

  confessions  des  blancs    
   l’intervalle     

    l’air circule aisément   pour  la
   respiration et par heure

Des principes à suivre dans la fondation et la construction des asiles d’aliénés, Parchappe, 1853
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JOUR AVEC
Mes outils, le coude le doigt le pouce le pied la foulée. 
Je coupe la maison en 2. En deux je la divise. Gauche droite. Multiplie les 
points cardinaux. 
N-S-E-O. 
NN-SS-EE-OO. 
Ainsi pourrons-nous aller Sud Sud revenir revenir Nord changer Est Est 
direction Ouest Ouest choisir se perdre choisir se perdre. Division du mal 
la moitié au Nord l’autre à l’Est de quel Est parles-tu de quel Nord pars-tu de 
quel point regardes-tu vers quel Sud quel mal ?

Si l’homme est coupé en deux comme la maison coupée en deux, où peut-il 
habiter coupé en deux comme une maison inhabitable précipice où tom-
ber l’homme tombé dans la grande coupure la déchirure le scindé en deux 
homme et maison, n’espérez pas poser un lit une chaise une table pour 
l’homme fendu n’espère pas même un seul pas entre une moitié et l’autre 
le danger de mort réelle par-dessus le franchissement de la masse inerte 
massive tandis que l’homme mortel coupé en deux de la peau de la chair un 
squelette trois fois rien périssable.

Ablater 
Pénétrer la surface . incision jusqu’à la métamorphose . s’occuper des deux 
moitiés . division . concentrer son attente sur la brèche. 
On respecte les limites d’une façon effrayante.
La surface est une limite. 

Perforer
outrepasser

TOUJOURS 
transporté de joie lorsque je mesure quelque chose.

Encore faut-il se mesurer au silence, mesurer chaque plan au silence, mesu-
rer les lignes les angles les renfoncements. Encore faut-il se renfoncer au 
silence. Peut-il nous abriter ? Peut-il nous supporter ? Peut-il nous consoler ? 
Ou nous briser nous engloutir nous broyer. Dans ma main je fais sauter 
le mètre ruban. En souplesse il se déplie serpente jusqu’à ma paume. Les 
traces aiguës des chiffres. Je décide de mesurer ma pièce. Coince une extré-
mité du ruban sous l’angle et le tire jusqu’en face en déroulant les chiffres 
dans ma tête. 
7 m 70 m 700 m 7 km 70 km

Tout est absolument logique
La logique est une spirale
Un fil parfaitement délié en espaces réguliers
Une courbe pensante, repassant devant elle 
la pensée émerge 
7 secondes, 7 minutes, 7 heures, 7 ans auparavant
Repassant, regardant, riche du nouveau trajet 

7 m 70 m 700 m 7 km 70 km de distance
La distance de la spirale
Les distances logiques
7 pas plus loin je regarde une surface
7 pas plus près j’ai le nez dessus les yeux dedans le corps engagé

Qu’est-ce-qui est en jeu de manière invisible derrière un mur ou sous un 
plancher ? La vie intérieure de l’édifice. Notre invisible.

Je veux l’architecture / veut-elle de moi ? 
JE VEUX
Je veux
Les vraies mesures
LES POIDS EN TONNES
 mes os craquent
 mes os me pèsent 

JOUR confondre 
le mode d’expression et sa fonction : habiter. Nous y habiterons. 

C’est bien beau de lever le crayon et de l’abattre mais comment relire ce 
plan pas le regarder le relire le ressentir ? Quel gueuloir pour confronter 
mes plans à l’espace, pour réverbérer leur matérialité ? Le mot Construction 
n’est pas la construction.
Toute construction commence dans le mot. Mot imprécis mur mal 
construit fondations imprécises fonctions imprécises et tout s’effondre. 
Les mots doivent dès ma tête être un summum de précision. Apprendre le 
vocabulaire de chaque corps de métier. Maçon plombier électricien, sur le 
papier, par le dessin. Nouveaux mouvements ajoutés par intervalles, ligne 
d’actions répétées, un énoncé compliqué par les changements impliqués. 

Les affections de la tête 
Le mal des ardents 
Protéger les insensés 
Rehausser les plafonds 
Un chemin de ronde 
Les furibonds 
L’inclinaison des planchers 
Déguiser les verrous

Des mots qui entourent la maladie la maladrerie. Les murs penchent leur 
confidence à mon oreille. Les souvenirs anciens. Les sons s’entrelacent 
comme les murs se construisent. La Construction imperceptiblement 
commence à s’élever.
Un vocabulaire préjugé de la forme architecturale / ma Construction, une 
constellation.
Ils me demandent où j’en suis-je réponds en biais. Où j’en suis à trois cents 
pages de ratures recommencements. Tout ce qu’on ne voit pas parce qu’on 
le regarde de face. Pour une fois regardez mon biais.

JOUR de la date d’invasion à la date d’évasion
Esquirol le voyageur des asiles et du vocabulaire, dans son Mémoire de 1818, 
dans le Programme de Charenton de 1833, dans le traité Des maladies mentales 
de 1838, décrit, écrit : 

« J’ai pénétré dans l’asile du malheur où gémit souvent la vertu […]. Je les ai vus, nus, cou-
verts de haillons, n’ayant que la paille pour se garantir de la froide humidité du pavé […]. 
Je les ai vus dans des réduits étroits, sales, infects, sans air, sans lumière […]. J’ai parcouru 
toutes les maisons où ces malades sont reçus ; j’ai rédigé avec soin ce que j’ai observé […]. 
J’ai fait lever et graver le plan de plusieurs de ces établissements ; j’ai comparé […]. »

L’aventure des plans. 1818, les quartiers : 
« Sur les deux côtés de ce bâtiment central […] seront construites des masses isolées 
pour loger les aliénés. »

1838, détail de ces masses : 
« Ces masses isolées seront assez nombreuses pour classer tous les malades d’après le caractère 
et la période de leur maladie ; ces masses seront quadrilatères ayant intérieurement une cour 
entourée d’une galerie sur laquelle s’ouvriront les portes et les croisées des chambres ; les chambres 
requerront sur les deux côtés parallèles du carré ; le troisième côté sera disposé pour des salles de 
réunion, pour un réfectoire ; le quatrième côté sera fermé par une grille qui permettra la vue sur de 
grands jardins ou sur la campagne, la cour sera plantée avec une fontaine au milieu. »

Ainsi, le quatrième côté fut ouvert, l’échappée visuelle créée. 
Le grand travail du vocabulaire mené par Esquirol, sa croisade des mots : 

« Je voudrais qu’on donnât à ces établissements un nom spécifique qui n’offrit à l’esprit 
aucune idée pénible ; je voudrais qu’on les nommât asiles, que les habitations particu-
lières ne s’appelleraient plus des loges, des cages, des cachots mais bien des cellules. Ceux 
qui savent combien les mots ont d’influence sur l’esprit des hommes ne seront point 
étonnés que j’attache de l’importance à ces petites choses. »

Je sais. Je ne suis point étonné. Je suis en tout point éveillé. Je suis dans le 
nommé de l’architecture.
Pourtant nous sommes encore attristés. Trop souvent le vocabulaire n’est 
pas respecté. Les contre-sens persistent. Architecture, machines à guérir, 
bâtiment outil, solutions concentrationnaires, tuent comme accidents de 
la route, accidents de chantier.
Le vocabulaire préjuge de la forme architecturale, des victimes collatérales.
Ce journal est une Tentative, pas une solution. 
Idem les plans les mots les matériaux. Fi
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Restera toujours l’évasion. JOUR [illisible]
À chacun sa folie
Ma maison tient parce qu’il y a des pierres sur le toit
Des pièces vides pour chercher et se perdre
Abattre son mur
Désinfecter les chambres dont nous sommes la gale
Faire provisions de cauchemars 
Moins de rectiligne, plus de mystère
De toute façon je n’invite jamais personne

Si Pilar voulait.
Pilar mon pilier si tu pouvais me parler, prononcer tes prophéties nous par-
tirions à pieds parcourrions éperdus nos probabilités prétextes à te prendre 
ma Parfaite me perdre dans ton paysage déposer mon poids profond dans 
l’antre de ton pubis prisonnier de ta peau j’explore patiemment la précarité 
de ton périmètre ploie devant tes plis peu à peu te déploie. 
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JOUR de références
Viollet-le-Duc envisageait de restaurer le Mont-Blanc dans son état primi-
tif. Le Mont-Blanc, cette immense ruine disait-il. C’est l’amoncellement 
des neiges qui précipite la ruine explique-t-il. Des années il dessine, prend 
des mesures, manque se tuer en tombant dans une crevasse. Sur le papier 
il taille son chemin dans le roc blanc. Sur le papier il calcule voit invente 
reconstruit. Ainsi va l’architecture.
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JOUR stratégique
De trop grandes ouvertures pourraient affoler les ardents. Laisser passer 
d’éventuels ennemis. 
Si je perçais toits et murs. Des trous comme des étoiles. Approcher le regard. 
Étirer le cou. Découvrir par les limites la profondeur et l’intensité du ciel. 
Chaque vision minuscule transformée en apparition, en joyau. Le ciel qui 
plonge directement par les trous. Chambres célestes. Torrents d’horizon. 

Mon équerre à T sous le bras, le fil à plomb accroché à la ceinture je vais 
mettre à exécution. Ce ne sont pas les murs qui manquent autour de moi. Je 
vole du temps au dessin tant pis. 
Au maître j’avais volé son pointeur le morceau de métal percé d’un trou. Un 
bon outil. À nous quatre. Je sors me plaque au premier mur tout de suite à 
droite de ma porte. Je ne compte pas les heures je troue. 
Relever les mesures : le T la visée, refaire le calcul de l’autre côté, laisser 
tomber le fil à plomb repartir encore une heure de trous le long des murs. 
Ce mur n’est pas lisse je veux des murs lisses. Le T le fil la visée gisent à 
mes pieds. J’écaille. J’écaille le mur : ils n’imaginent pas le temps que cela 
va nous prendre ! Quelle colère. Je soutiens l’édifice en entier sur mes seules 
épaules et bientôt mes mains sans ongles à force d’écailler votre lèpre ! 
Avec mes poings serrés tasser l’avarice avec la douleur de ma tête de mon 
cou de mon dos. 

« La rationalisation économique n’est pas applicable dans notre domaine. » 

AUJOURD’HUI pendant ma promenade 
les pierres se mettent de nouveau à chanter. Elles ne chantent pas tout 
le temps. 

Pilar passe devant mes yeux. Je suis debout contre le ciel. Elle ne me 
regarde pas. 
J’ôte ma chemise mon pantalon se couchent à ses pieds sous le soleil. 
Les plis s’emplissent d’ombres et de chaleur. Ils dessinent.
C’est si haut et si pur pénétrer la pensée-Pilar si pure si haute lorsqu’elle 
crie de son corps si lent son mouvement si long sa robe entre les dents 
elle passe de son pas mal assuré la dernière porte.
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JOUR [illisible]

Et voilà de nouveau ce tout petit courage. Je me rapproche de la table, 
mon cœur reprend ses battements. J’échange son poids contre de la 
résistance. La peau de pierre toujours tendue devant mes yeux je des-
sine une série d’octogones, chacun étant plus petit que le précédent. 
Je dois assujettir ces octogones les uns aux autres les accrocher à la 
pierre, qu’ils retiennent la peau grâce à leur poids. Le poids le poids 
le poids 
ma faiblesse . ouvrier imparfait

JOUR [illisible]
Calme immense, la Construction lovée dans ma tête. Ma tête trophée ma 
tête n’est pas encombrée. À demi levé de ma chaise elle me tient penché 
en avant. Mains posées à plat sur la table. Ces mains m’appartiennent. 
Comme c’est vrai, c’est si vrai. Tout est écrit dans le coin gauche de mon 
esprit. Il n’y a pas assez de mots mais assez de traits oui. C’était si facile 
au début. L’histoire de la folie et de la honte et ma vision claire pour enfin 
la loger décemment. C’était si facile. J’avais été choisi. Si seulement vous 
connaissiez la difficulté de savoir et de ne pas savoir. Je ne sais rien que 
mes deux mains. Posées à plat sur la feuille. Et ma tête penchée lourde de 
Construction. 
Combien de temps me reste-t-il ? Un mois ? Deux mois ? Un an ? 
Question déloyale. Elle me repousse sur ma chaise me rassoit face au mur 
blanc du papier. 
Des mains montent le long de mon corps la barbe pousse sur mon visage 
l’obscurité revient. 

 ma table sale et recouverte de poils noirs me devance 
d’un geste elle se renverse pattes en l’air ventre offert 
j’attends le courage de frapper 
de dessiner un autre exemplaire de mauvaises nouvelles

 
 je tombe tête contre le sol parmi les pierres brisées 

au loin le bruit d’une porte fermée violemment 
des voix traînent derrière elles le terrible chuchotement 

IHER
Réveil. Préparation du corps et du crayon. Première leçon : apprendre à tail-
ler le crayon mine de plomb dès l’aube Tailler dit-il les outils dit-il lorsque tu 
sauras tailler ton crayon dit-il à la première heure le crayon en main le cou-
teau dans l’autre passer repasser la lame sur le bois tailler en fines pelures 
dénuder la mine grise en poussière en misère affûter la pointe aller-retour 
de la lame tailler pas les doigts le crayon affûter la pointe de l’outil. 

Liquider les outils sanglants, l’obscurité des accidents
Les cours donnés entre quatre murs, rédigés entre quatre murs, corri-

gés entre quatre murs
À l’ouvrage épaules voûtées idées obstinées
L’équerre dit-il
Angles droits, angles aigus, angles obtus dit-il
Cercle gradué dit-il
Monstre 
Feuille de lierre dit-il
Feuille de vigne dit-il
Réunion de cylindres dit-il
Réunion d’hexagones dit-il
Triangle équilatéral dit-il
Hexagone régulier dit-il
Développement du cube dit-il
Formation du cube dit-il
Cube dit-il dit-il dit-il dit-il
Formation du tétraèdre régulier dit-il
Amas de cubes dit-il
Amas de rhomboèdres dit-il
Cône dit-il
Perspective dit-il
Géométrie perspective dit-il
Construction vue sous deux points de vue différents dit-il
Bourgeon de marronnier dit-il
Bourgeon de marronnier d’Inde épanoui dit-il
Pieds de violettes, feuilles et fleurs dit-il

JOUR PILAR
De mes yeux je te palpe de ma langue
Pilar assise
Pilar, assise
Pilar, assise deux fois
Pilar assise, deux fois
Tes souliers verts 
Pour toi je dessine notre autoportrait de la porte d’entrée jusqu’à la 

chambre
Des sous-sols pour chanter là où la voix
Des clés à tourner là où des portes
Des boites étiquetées là où les souvenirs
Des animaux à vouvoyer là où l’humain
Des silences à compléter là où les creux
Du papier blanc à surprendre là où la vie
Des formes à articuler là où le danger
Des réparations à effectuer là où l’inaccessible
Des bobines à dévider là où des reines
Des bras à tendre là où les stèles

AUJOURD’HUI l’impossible
de la Construction s’est levé de mon lit avec moi. Impression glaciale 

qu’il n’existe aucune solution. J’ai peur de devenir fou non pas de 
folie mais de me trouver là. 

À grands pas je trace la diagonale vide de ma chambre. Le sol tient ses 
promesses ce n’est déjà plus une ligne c’est une forme

Je
     tr
           ra
                 ce 
      la
                             dia
                                    go
             na
                      le
                                du
                         fou

Ma ceinture traîne au sol crayonne d’autres lignes l’une sur l’autre elles 
cisaillent mon sillon angulaire. Je repasse aux mêmes endroits sans 
tenter de modifier l’intervalle de l’abîme. Si seulement je pouvais 
rester ainsi en équilibre sur cette ligne si seulement rester ainsi 
demeurer murer mourer demeuré muré mouré demeurez muret 
mourez

Chaque ligne me rapproche de la mort

Fi
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 35
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AUJOURD’HUI le monde est mort
Avec tous ces carrefours et intersections dont l’entresol assure la conti-

nuité de mon existence
Cesser, dormir. Je pars à la dérive dans un espace qui n’est pas encore le 

leur, pas encore le mien. Nous nous tenons en bordure
Maintenant faisons un trou dans le monde
Démontons le monde
Déformons le monde
Maître après maître
La pièce déborde d’elle-même
Une pièce qui se répète
Une pièce de 4’33’’
Une pièce si pleine d’elle-même qu’elle implose
Une pièce qui s’enroule sur elle-même
Une pièce qui éclate et se répand hors d’elle-même
Une pièce tournée à l’envers
Si la pièce glisse la terre prend le dessus. Le monde est à eux. Qu’ils le 

mettent sens dessus dessous. Urbi et Orbi

AUJOURD’HUI de mes mains arides 
je fais des nœuds aux quatre coins de mon mouchoir, en notant les 

pliures les figures les inscriptions . pour ensuite les défaire en tour-
nant en rond déclamant les souvenirs de mon existence . dénouée 
nœud à nœud . je me tiens sur le terrain de l’ordre de l’univers . un 
être humain doit bien séjourner quelque part.

Le directeur de l’asile de Maréville, Théophile Archambault, le résumera 
dans une formule lapidaire : 

« Pour mettre de l’ordre dans les idées des aliénés, il faut en mettre autour d’eux. »
Demande-leur ce qu’ils font. Ils ne font rien les piliers les croisées les arcs 
les voûtes ils m’attendent. Comme le chirurgien je prends ma règle la 
plonge dans mon ventre gorgé de mesures. Insolentes. Amoncelées sur ma 
table de travail la table de l’Architecte.

AUJOURD’HUI ma Reine
Il y a quelque chose qui s’éloigne lorsqu’on s’approche de toi. Quelque chose 
ou quelqu’un. Pilar hérissée de retranchements. Je sais cacher l’amour dans 
une maison fortifiée. J’ai appris HIER à mettre en réserve l’amour. 
Des jours tu soulèves ta robe au premier venu, je n’ai rien demandé je vois 
tes jambes interminables tes jambes jusqu’au ventre dans la lumière de 
l’arbre. 
Alors mon désir compose la forme pour t’accueillir. Je ne suis pas homme 
d’hôtel conduisant la femmondésir de chambre en chambre anonymes 
conçues par d’autres pour toutes étreintes. 
Je te vois Pilar ton corps mon désir s’enflamme et dresse son imagination 
en courbes plans arcades tes mains posées rampent ton os dévale dans ma 
bouche tes seins dans mes mains un dôme.
Sais-tu ce qui se passe sous l’isocèle des toits ?
Un jardin dans les bras, tu attends ton Temple reine de Saba et moi 
l’Architecte.
La somme de la Construction est ton bras.
Le ciel retourne à sa place tu descends ta robe passe ton chemin.

lequerrec-posters.indd   3 30.05.18   12:32


